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P R É F A CE 

E TTE BagateUe Morak appnrtienè 
pnfyàL m €tttUr. à BaUàc ^ £aa dei pius 
beaux ejprits du régne de LOUIS Xi IL 
Cejl fin- fiarboa fu*on a roffomi onrae. iui 
M. laijfc de fis antiques omemens , que ceux 
de tous tes - temps ^ i^ 'toàs kt Ëeux , 6 gui 
ont droit dt plàÎMUKUsc rGens d^^^ût^ 

Balfac ft oyait fait de fin Barbon , qu'un 
froiSp plat & eifta^cux Pédam de CoBége ^ 
une ejpece d'Abbé Royou y ou plutôt ^ corn-- 
me Bal&c tt tti'^mimÊ' , «i* Bête de 
SotDQue chargée de couc le bagage de l'an'-^ 
dqmté. En & ra^uniffant, ort a cm dp/oig^ 
en Jiiite un homme, ùifiruit f à Ja varité^ 



4, PREFACE. 

vkjportm , hii^m , faripM , ^ fônemmd 
d^niini fMOt Vtfiru dê ^dijffifé ; mais da^ 

U fond ruifonnabU^. ayant des vues très^ 
fiiin^s e^,Politi0U€, pm,Morak ^enlAttér 
roM-c ^^ ' \ 3. S:. Xl ^'i. 

Au refit , BaUàc m nom avait point dit 
fin nom :nous avons lu ' fur Us Régifins 
Bi^ptifi^irc^ de Saint Deni;rde la Chaitres:^ 
^uc fin )ptn 's^appdbià OuSbatntrtxc^ àoit 
nous a paru très " heureux. Ceji aujfifii^s. 
u.'tmmxrde lînilBvM y^bà'JtottS'M ncoaih 
wiàa^aài à: .tou$ :i^*.€uillaamu pséfias^ 
fitiutsL L 1 » ^ wi. \iX" y - ;'\ \ ^ -, . 




• • • 



Digitized by Google 



)tf O j / £ 1/ Jl 

• • . •••• 

GUILLAUME, 

•• • • • . o u ■ 

UE DlSPUTEUiL 

r 

I.. . .,..*«*«•.» 
»• p . j» •* » . ' " ; * ' 

_i A première chofe que ft Monfienr 

Guillaume , au fo^ttr ctu .Gç^ége , pu il avik 

^pris à faire des argumens , fut de. donner 
à^s dimmtk ^tfi.^i^gj^ àr* £mi pe<f» à fk 
]x»ej;;e i. àA coo tt edire frere^ fe^fucurs^ 
«y^d niânie ils- tkai^t 4^ Ami opinion ^ dè 
Sif'pn ne çtût. q^'il. % 4^ la * jmrv 
Il .rpuce^iaît à i^^^iqeurs que la neige i^ait 
Qpire Sc k Ton itère y «m'il avait ^^és çù£^ 
ncj. Vc^ tfyf[^|,;lm_ dUait-il, ce qiuvous^ 

TlfUJ^as perdu des cornes, donc vous eu ma^ 

• * ^ ,--■» ...... ^ 



• O U L E D I s P U T E U R. 

Le pere , qui était un homme fimple , fou-' 
naSt en regardant fii ^femme , & urne en (e 
firottanc.le front , admirait/ l'e^ric de fon 
fils. La mère qui , dans (a jeimeflê ^ avatt 
été dévote &c coquette , diiait en elle-nitr 
me : Notre fils eil Sorcier. 

Il fiit bientôt qneftion de l'état que Mon«* 
£eur Guillaume devait embraiTer. Son pere 
hi demande s*il veut être Avocat , Procu- 
reur j| Tinéoiogiea > HoU&er k Verge 9. Con^ 
feiller au Chàtelet , ou Commis a la Douane» 
Vous pouvez, répond'il à fon pere , ma 
nommer tous les états de la vie , & je vous 
pcûtiverai , par lionnes '& vdlaUes raifôns ^ 
que celut que vous me propoferez , fera ce-' 
lui qui me convient le moins r le métier 

* — • _ 

de .TfaéologfeB m^ami&raie afler; onypafle 

fil vie à difputer V toujours avoir 

xaifen^ loIrs' iàémequ!bn « tott. T^me fott 
h dilpute-, & veux/ toujours avoir riaifoti ^ 
mais je veux un métier qui ait de la doit— 
fidéraftioD , celui d^ la. Théologie éft 
tombé dans Tinutilîté^ & le mépris. ' ' 
. a bien. î mon fils , foyezL êonfiriHct an 
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M. GUILLAUME» f 
Qikckt; }e ms , dans lé momeiie , mis 

^ichetei: un Office de Juge. Oh ! mon pere ^ 
i'ikrie Gmllaume ^ ne me parlez pas de ces 
Juges qui font les entendus fur la M^taphy* 
£que^ & qot n'y entendent rien. Vous ne 
me me Toudriex certainement pas aii Chà- 
telet y fi vous (aviez que les Juges de ce Tri> 
Imnal ont tourmenté , pendant deux ans , 
Monfieur JJteUsU , 6c qu'ils Tout banni 'du 
Royaume* Cet homme dont vous parlez , dit 
le pere , eft peut - être on iliamFais garne- 
ment , qui troublait la Société par de mau- 
YaHès aâions. Point du t6ue , mon-pere ré- 
plique Guillaume 9 ce n'eft qu'un Méupby- 
&ien qui^ comme, tous les Métaphyficiens 
Al monde ^ ndfmme tantôt bien & tamôt 
mal. Jl a dit^ dans un Livre qu'aucun de 
lès Jug08 a'a là , que la Orcoocifion eft m 
outrage à la Nature* Ce Monfieur Ddisk 
a certamiemèiit tore de parier ainfi ; mais 
cela ne regarde que les Jui& & les Arabes, 
& ne pouvait guère être réfuté qu e par une 
3yiu^ogue de Jâ6, oa par le Mophti des 
ï^rcs. Cependant le Châtf(e^ a fait brûler , 



« 01/ LB DISHUTEUR. 
à k Grève y le livre de Monfieiir DeUsb y 
Ta enfuite condamné au banniiTement , a 
tenu, pendant quarante )ouis, encagë dans 
me Geôle TAbbé Chrétien^ qoi avait ap* 
prouvé Je .Livre. Non , mon pere , je ne 
vèux pas être Concilier au Cbâcelet ; il n'y 
a point d'honneur dëcre ailis parmi des hom^ 
mes qui jugent fi mal» * 

Mon fils , loi dît le pere pi;dfi|iie tous ne 
voulez être ni Théologien , ni Juge au Chà« 
telet, (&fet ce qoemif vmdrea ;.insiK,aa 
nom de Dieu ^ mariez « vous : je fuis âgé ^ 
& avant de monrif , )e 6iais bieb aifi» de 
vous voir bien établi* Je 4ne marierai ^ mon 
pere , répand Guillaume ; mais , avant tout ^ 
il finit que Tons me prouvîèk ^ par de bôtit 
argi^nens , que je dois me (nari^ \ difpu- 
ton$ en régie» Guillmune' çammênçsât k ^Irè 
, ^ (yllogiime ^ lociqu'Qa vint kuf <Mt6 q«1l 
était temps de fe rendre a une noce où ils 
étaient invités*. . 
. Le feftin fut très - joyeux : les Epoux étaient 
contens te heortme^ > WmSie» CWiliMfi#'-> 

.qui éutc à iear coté^ paibît fi^, mais il 

n'en 

\ 

a 
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. M. GUILL^ME. 9 
nVn fonffi-aic pu ntoka. K Convures , en 
bçile liumeufj chantaient le Vin ^ TAmoiu: 
£c l«s douceurs du Mariage. Monfieur 
Goillaume , interrompant tout a coup let 
Chanteurs ^ fe met k faire un long difcours 
k la louange de la Virgintté ; £c deTëloge 
de la. Virginité » il paflà à la condamnation 
Al mariage , ckant Ik deflos toutes les pau- 
vretés ^ue Tertulien & Saint Jérôme ont 
écrie de cet état. 

Monfieur Guillaume^ Jui dit un des Go»« 
vives , vous êtes ici très - déplacé. Au liea 
de venir k la n6ce contrifter Ms novfveaux 
Ma|jés^& xroubler les plaifirs de toute une 
Cot^pagnie, vous auriez mieux fait aujoor- 
dlmi d'aller au Couvent do la Vsfitatiqiv' 
Mademoifelle Roji prend le voile ^ ôcc'eft 
devant 'dler. que voiis ^al1riez' pn pctaonteif 
votre éloge du célibat* Auffi penfe - je , ré-^ 



en /britant d!ici; & quand ên diQlUtant «vise 
ceux d'entre vous qui voudront difputer avec 
moi 9 îe vous aurai tom * convaincus que le 

mariage eft une rottiIe/)e veux aller prou* 

B 



ou IPE PJSf UXEtTR. 

^t^^r ^ à J\^4^^ U SupërifiiU!C ^ ^ue 1« 

. çétémpmp fft déjà ïïwkéç , lui <dlc^ 
^ ^ ^ il vçH^ ne pàim pioinpciaieât ^ 

vous cçurez xifques de vous coucher fans 
dÂ^p0ter.: PiiîCque k tttaips preflîè ^, «ëpôiKÉ 
^çnll^ur Guillaume. , je v4mis <|uim ; 
ceft à regret^ car, avant de* fortir d'ici ^ 

)fit dne propoftis dfe^wi» pffoimr'iia^ii <mt 

çijcux çouclxe.r feul que de couduer deux ; 
qu'il vaqi; mifloi bÉMir fie r«H]ic|uii ik bôitt 
'4a vin , Se jqu'un jour de nàces , il y a cent 
fi>is pl^ À» tf^U»M de plciittr , qoe^xhia- 
^ eçtfl^me v0u$ . ÊMtes* 
j ^09iie.ur Guillaume fort : Ton pere -fort 
\m W» & le iUit A j;i%U& de b 
tatiop. Le F/édicajC^nr litait déjà en chaire ; 
ç'k2kt VAybi Prkttmpé. Cet Alèé î<MN«nç 
de ying^ aajllp iki^î 4e xeote ^ & (oUidcaic 
vts^ Abbaye ; ninij» , en actendant cette Àk^ 
^?ye , il &'amulkît à.pxéch^r ^ &ç ^ap-fteQ%iC;^ 

furie ]^!ai$ ^yal, URf .4cs jjujjolittiflliii 
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.Mr e t; I L L A u M E. ^ 

dr Prijs ; Bn iteSi^y B-dédàifHâSt fbttetoéiv 
cmtre le monde > contre fesplaifirs^ 
oe^jariinîrdDP nittiâge , que tibmtnfed'ijn'ëtar 
àà po&taP* ce^'iMtidé ^ Se de damaadôli' 
pour Tautm 
. Pehdmie^SèffiÂlIMy 1C«>]^^ Ginliaiimé' 
eoi; beaûcoap de peîiir àrfe contenir ^ mais 

àiomùt^ ^fii^ÙÊk avec la Novice & avec' 
une douzàfecrdè Religieufes , kfquelles 1»' 
liSiciuiem fiir fon éloquence & fir fim en^^^i'' 
bosipoteti JF^aiees , J^dames , leur die Mon-^ 
fieof GoHaahM^, tcms- lêé' cbntpliméiis quê^ 
V0ys jttgecèsÉ- ^ ptepos" k Monfieur TAbbé v 
niais je vôu»*' alïbre' qeni ne' croit riènr d»'^ 
toùt cé'fi'il a ptécbé. LfAU>é Pmtempg^ 
Chit 9 en prenant un ton sévère & myflique , 

e» dâîittfit quelque Uèm:* comftniiv de^ 
l'Evangile , en jmpolét à MonCeur Guii- 
laumei: Bir règle , Mbirfîfemr TÀWié% en rè- ' 
gté" ;^ & tout en Paveirti&nt de fe défendre , 
îf lui Ikhe une bordée d argumens , pour 
lui prouver 4uè lé inâTia^e eft le vrai 6a« 
dé la Nature j que lé"' célibat eft opposé auj^ 



1% ou LE DISPUTEUf* 
vues d'une bonne Légiflatkm ; qu'il n'y eift 
jamais de filles appeUées à vivre dans les toar<- 
' mens de la «condaence. Toii$ les .raifôittie^ 
mens de Monfienr GinUaume forent appuyés 
de Texemple de cent Religieufes ^ui ont ap- 
ppftafié^ de cent «ocres <|û , *d0 it^ 
déferpoir , fe font étranglées ^ de beaucoup 
qoi fe font empoifenndis ; & de phifieurs 
autres qui , malgré les jeûnes & les prières ^ 
ne pouvant vaincre la ^Nature, ont fidt de 
grandes £uites* . - . 

L'Abbé Pri/z/c/7if répondait de Ton mieuK»' 
n vouhit , en. préfencedes Religien&s ^ p»« 
raître convainçu de ce qu'il avait prêché^ 
niak, dans le fond, il fèntait la force déi 
argumens de . fon adver£nre qui , pour ter«^ 
miner la difpute , lui demande : Pourquoi , 
ces hautes murailles qui entourent leç Qoi- 
très ? Pourquoi ces doubles gi;illes de fer 
dans les Parloirs 1 Pouriqiioi ces. triples -foiw 
rures f à. tant de verroux aux portes > L'Âbbé 

m » 

Priii/eivif commençait à répliquer.; mais 
Moniteur Guillaume , ne lui en donna pas le . 
temps , en rendant lui mime à Css pro-> 
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M. GUILLAUME. 13 , 

pces ipieftions. Ceft , dit-il , Monfieuc 
TAbbé , parce que s'il n'y avait ni hautes 
tniinillesy ni* doubles grilles « ni-verroox ^ 

n'y a prefque pas 4^ Religieufe qui ne 
défertâc fon Clokre ; & celles qui , par la 
crainte de manquer de rellbucce dans le 
monde ^ ne sVcfaappendent pas^ feraient. en- 
trer leurs amatis.daDs leur chambre.* 

Sortons vite , mon fils , lui dit fon père j 
çar je m'apperçois que vos raifons -& vos * 
pourquoi fcandalifent ces Saintes .fijçiigieu- 
. lès. Lorfqu'ils furent rentrés chez eux , vous 
avez , lui ajoute le pere , .Uei^. dijlpu^é 9 ^ 
je ne doute pas , après ce que vous venez 
de dire fis la çéiibat ^' que vous ne vous 
mariez promptement. Cela fe pourrait- bien ^ 
répond MmfinirGiiiQanme ; mais je n'épié 
iêrai pas. la Demoilblle dont vous m'avçz dé-; 
ja parlé*: 6lie«ft blonde, & cette codeur; 
dénoce un tcpqpénunent humidç , W &Qg: 
engourdi , une ame parefleufe \ une fçmme 
Monde 9 n'eft guère bonne à rien : an a 
toujours railbn avec elle^ & cela , fans la- 
moindre contradiâion ^ ce qui dÂ oMÇtrie: 



X4 O U LË ll^I S P Ù T E Ù R, 
dm 1» fflâaage* tme uniferniite €pi me âB^ 
piaîraic infinim^t. 

' CâmtSèvùicmiMSes^ mon £Is, puirqa'ôné' 

Monde vott» 4<splsdtl| vois foulerez imé^ 

brund : vous connaifTezr la jeune AUx ; elle^ 

«ft biHe^me^ sémillaiilev; je vasr dès attv 

'joutd-hui ei| &ire la demande. Mon pere 

dit MotiSeor GuHIàame' , épargnez - vùttf 

cnt# pekie..Geete .jtiêx ne feia: jamais ma 

ftmmé: je crains encore plus les brunes^qucT 

Ies< Upndes dltfi iSàtii pitiStfat toocer em^ 

limitées y acariâtres ^ violentes ^ coquettes. 

Ch a t<Mijôors'tott avec dtes ; dlc^ ne cé^ 

diSBC' jamais , quelque raifon qu'on ait : il fiiut^ 

dfoiUeurs' qunn mari foit toujouis a^rcs el^ 

le» ^ & voi^^enfez bien^qtfun Immme qol*,' 

comme moi , pallè toutes fes journées à dif- 

ftàtet ^ ne ptmnét paflèr cooceà lès ^ nvics' V 

argumeuttr avec ià femme. Ce ferait' la là^ 

feurce^im mauvais- ménage ; évhonr cet^ 

teeil^ • . . 

Eh Ken !■ mon fils^, lui dît le pere , je' 

vbus denaciaî' la - fille dun Banqoieir qui 

mon ami v n'eft ^ ni brune , m Uonde y 

é 

« 
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M. G y I L L A U Ei j . t| 
te fera dès xiche, L'épou£èra -Toiidni ^ 
^'«crie Monûeuc Gi^ill^uçac ^ ie Qe tué* aiar*- 
4eiai jwrâ 4f]ec ime femme plus riclie que 

du p^ûn : vpgt fois par jour elle me ferait 
fentir xpe je ne.riiifis ^aVm gueux. ^ Je 
œ. répoii£ei:ai poins. Son père, lia ea pro* 
fiolâ plafiems jautm , & k chaque propofi- 
tSoji t MoaCenr. Gutlhamé Mtant de 
^difficultés qu'il en avait faites lu r la brune 
4c £ir la blimde. Si ia DemdifèHé^ dbnt Iiit 
parlait fon pere^étak belle', U trouvait djè 
trop granib datige^. 8i'elle *^âîfcl»de, il 
trouvai^ ceiic iiicottivéïiiefis pires que lés dan* 
gers. Si elle eft ignorante , difalt •> il , je 
lim -pourrai- rien- ftfare ; ce fera une begeole* 
Si elle eft iniiruice^ elle en voudra plusfit- 
voir moî, flt'iM tONrmouàa toute la 
îoiurnée. ** • / ' • 

( Uacie»- vous, mon fils , avec qui votk 
tondrez , luidic foti pere ezqédé de la 1»^ 
sarrerie de cette di%ute , & le quitte en luidi- 
fiât ; La ]k>gîque éi CoH^ toqs^ a giti 
ia téte y vous na ^£ûte» que de l-eTprit \ j'ai^ 



I6 OU LE DIS PUTE V 

merais mieux que vous fuflîez raifonnable; 

Monfieur Guillaume ayant la téce éciiaufêe 
de difpute & de mariage , profite de la li- 
berté que Uii kiâiê fon pere^ & va , à rexem^ 
pie de TEmpéreur Jufiinicn , ^ ficnàte une 
femme dans mativais lieu. ' 
. Quelque, temps après ce mariage , \e ren- 
contrai Monfieuc GnillmmiA chez une Dame 

qui , de,mi: fois .parfemaine , tenait une af-* 
fémblée de ^ beaux efprits. J'ignorais qucQf 

était la femme qu'il av^ iffiusés ; mais jp 
crus devoir le féliciter fur fon mariage. Vous 
miz tort de me félicitâC:^ lœ dit** il ^ ma 
femme n'en vaut peut -être, pas la peine:: 
}e l*ai prifè dans un mauvais lieu \ je nefi» 
encore ce . qui en arrivera. Je. vous d«Bian4e 
pardon , Monfieur Guillaunie , lui téjdiquai- 
y lorfque îe^votts ai ^t jiqncooiplimfiÉtt^ 
îe croyais que vous aviez pris une-^emmc 
liomitte ; votre affion p'eft pas celle d'un 
^ge. Vous, avez encore. tojt y- me reparte 
il , une femme entrali^e par mille circons- 
tances donteUe iCz-pa ft défendre, a pu: aU 
Ipr dai^ un mauvais lieu ^ .& n'être point 

déshonoré 
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M. G U I L L A U,M £. jf 
UàMmét. D'aflkan , il eft plus aisé dt 
fiiire nâe femme de bien que de la trouver. 

• Nous parlions encore de ce mariage , 
fcMrfqo'il entendit un Memiire de TAcadémio 
des Belles-Lettres qui parlait d'Alexandre, fils 
de PkUipe. Vcnis yoîis trompez , Monfieur 
FAcadémicien , kii crie Monfieur Guillaume : 
cet Alexandre dont vous parlez , tll le fils 
de NtSaiisj Roi d'£gypte^ & non le fils 
de Philips, Roi dà Macédoine. UTedifaic 
fils de Dieu , (ans en rien croire ; (es cour- 
ti&ns ne le croyaient pas non plus , ils 
favaient tt'ès - bien ce qui était de la naif- 
CLnce de leur iksattit : je le iàts anfli bien 
qu eux , fi vous le trouvez bon , Meûieurs ^ 
ft voui conterai r«vsDitore qo^eiit (a mère k 
la Cour de Memphis ^ lorfqu'elle allan en ' 
dévotion au Temple de Jupiter Ammon. 

M(»ifieur ûuiUapme dommencait fe récit de 
cette galante ayanture , lorfque le nom à!Enù 
que prononçait Icnn de lui bi mattreflê de la 
knaifon, vint frapper (on oreille. ^ attentive 
autant qull était poflible , à toutes le^ con* 
Terlàtions de l'AâèmUée. U couft i elle & 

C 



18 O U- L E; D I S P U T E JTR. 
lui demande : De quel pied^ croyez -fvoiis'^ 
Madame , que cet £néc prit terre , en abor- 
dant en Italie ? Ce fut , je gage , répond- 
elle , du pied , gauche ^ c'ell de .celui-là qu(^ . 
\o defcends toujours de voiture. & que je 
monte toujours au lit , lorfque mon mari m'y 
laiflè monter toute feule. Vous vous trom- 
pez , Madame, réplique Monfieur Guillaume^ 
ce ne fut point du pied gauche. Cétai^ donc 
du pied droit, lui dit-elle, fichée de n'a- 
voir pas deviné. Vous «pus trompez ençpre , 
réplique - t - il ; ce ne fut , j\iadame , ni 
de lun, ni de.faiitre: cn.ibrtantdu , 

feau , il tomba tout de fon long ^ la tête la . 

» 

première. 

. Cate chute fit rire toute .la 0>mpagnie, 
Quelqu'un des rieurs , dit Monfîeur Guil- 
laume , voudrait - il me contredire ? Je fer 
rais bien aife que Monfieur l'Académiolen 
des Belles- Lettres avouât hautement que j'ai 
raifon. Je ferais très - curieux d apprendre 
s'il (ait comlûen de nœuds avait la maflùe 
d'Hei;jCuie ? Quels .étaient les noms des qua- 
rante filles de Friam? A. quelle main VC7 
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M. G U I L L A U M 19 

nus fut blefTée par Diomède l Quelles 
toient les chanfons que chantaient le$ SI- 
rennes , & fur quels airs étaient ces chan- 
fons? Ni lui , ni fés confrères , nen ont 
janiais parle : ik ont poamnc grofli leurs 
Mémoires des choies qui ne valaient pas 
celles - la , ouf qui ne valaient pas mieii^t. 
Si la Compagnie prend plaidr à nous en- 
tendre £Iputer enfemUe, nous allons com- 
mencer ; cela pourra amufer Madame. 

Madame , lui dis - je doucement a l'o* 
reille , n'aime point la di%ate : à quoi donc , 
me réplique - t - il , pailè - 1 - on fon temps 
chez elle ? Ma» , lut répondis - je , on caufe 
de la pluye Ôc du beau temps r on raifonne 
fer la nouvelle de la ville & du jour. Les 
ans ptfflentde la variété des formes que les 
Dames donnent à leurs chapeaux ; les autres 
noias frivoles^ parlent dé Is^ forme du cha^ 
'peau, deS^urne ; ceux-ci s'entretiennent de 
h revue que h Rôt doit faire au tron 
^'enfer ; ceux - là rient dû troi» que Don 
UUoa a fait à la lune. On diflerte fouvent 
Vvec légèreté, fer des matieres^ trËs*graveift 

C2. 



jj^ O U L E © I s P U T E V R. 
en Politique &: en Littérature \ en un mot ^ 
tm s'inftruit & Ton ne difpute pas. 
' C'eft trèç - bien fait , me répond Mon^- 
%ur Guillaume , de ^inftniire ; mais un peg 
de difpute ne gâterait rien :: cela réveille^ 
rait Tattention , &. l'on s'en inftruirait mieux, 
la Térit^ îailUc tçmùnt de h contiadi<ïton , 
comme du frottement de deux cailloux , jail^ 

lifiènt des étincelles de lumieire. 

Je fuis fâché , Monfieur Guillaume , lui 
dis - je , que l'Académiaen des Belles-Let- 
tres foit forti. Il aim^ à difputex » vous auf- 
riez pu paflèr toi» denx dam une chambre 
à .coté de celle- ci, & vous q^oumoner Pu^ 
& l'autre tout k votre aife. Il a prolx^ble^ 
ment craint d'être engagé dans un combtt 
. pour lequel il ne ferait pas prêt. U s'^PP^ 
Mmût^r • Larcher : c'eft un grand érudit ., 
qui fait le Grec quelques .mott babylonr - 
niens ^ il fait aufli par cœur tous les noms 
& fumoms ifu'on donna à Vénus aux belles 
feiTes : cette Vénus n'a . pçint eu de Templ^ 
au monde oà Monfieur Larcficr n'ait fait fes 
dévotions. Il eft en éut de vous montrer 
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les régiAres de toutes les jeunes & honnêtes 
Babjdonienes qui , avant de fe marier , al- 
laient, ie proftkuer à la Catiié4rate de cette 
JDëeiTe. Il fait jufqu'aBx non» dfis Sacriftaim 
1^ , pendant cette picoTe cérémonie ^ te- 
naient le cierjge ; &c tous les Clercs qui , 
jpendant 4eax. eéai ans ^ delTervirent la Clut- ' 
pelle de Vénus à Babylonne , n'en ont )a<^ 
mais , fur cet atticle , (b iutant que M pn- 
£eor Larchef de . l'Académie des Belles Lec« 
très. 

O , Lareker ! Larclier ! vous antes à 

Êiii^e à moi , i'écrie Monfieur Guillaume ^ 
cranfpocté de joie te de colère. Où eft M onr 
fienr Lafchtr ? Je veox le voir & di^piH 
ter avec lui. Eft- il chef Uicolct ? Eft - il 
ma Français , à l'Opéra , aux Italiens on 
à TEglife l Où trouverai • je MoùiSeiir Lar^ 
thér ? Sera - ce ta TuiUeries , aux Bou- 
levards , au Luxembourg, à la Foire ouli. 
l'Acad. mie ? O , Alonfieur Latchcr , vous 
ites l'homme qu'il me finit : par tout où )e 
vous trouverai ^ je difputerai avec vous fur 
les filles de Babylonne , & fur leur dévo- 
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que l'Auteur de cette Année ; s'il parvient 
jamais à être moins ennuyeux , il ira. plus, 
loin que fon pere. Il ira où il pourra, dii, 
bmrquemem Monfieiur Gnillaome : (on pere ^ 
de^Kiuvre & de ipisérable mémoire , fè traioa 
julqu'à la porte de l'Hôpital ; (1 Ton fils fait 
un pas de plus , il rifque d'y entrer & d'y. 
mourir. Il vit en calomniant desil^liilofo-; 
phes qui , s'il en valait la peine , pourraient , 
biep fe défendre ; mais vous , Moniteur 
Larclur , vous calomniez des Demoifeilcs 
qui ne .peuvent tt .défendre ; vous afiùrez 
ma-t-on dit , qu'elles allaient àlaCaché-f 
drale de Babylone , pour fe fînre troufllet 
par les premiers Matelots qui abordaient ,daos 
Içur Ville , & que ces vilains Matelots ne 
& mettaient en befogne qu'après avoir p^ié. 
Cela n eft point vrai , Mondeur rAçadémi* 
^ien ; m'entendez vous ? Vous zvei tort 
de parler du Temple de fiabylçni^ ^ .çpn>^ 

me on parle de la m^ibn la Gourdan , 
des .fiabylonniennes^ €omm« de ces filles 

qu'on prouve tout le long de la rue Trpu/fi^, 

Vache. . . • 
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Cos y à Cytfaere y le fait entrer dans le 
Pëloponèfe , & le traîne , k travers des clie* 
mins impraticables ^ à Mantinée , à Cori|i« 
tbe, à Athènes» Dans un Temple, il fe dé- 
leâeà repréfenter Vénus comme faite d'après 
la belle Phruié 9 fe baignant toute nue de- 
vant on Peuple immenfe : ici , il la place 
fur un Autel , & fe complaît à faire admi- 
rer la perfeâion de fa gorge , &l les belles 
fermes de fon derrière. 

Ceux qui paflènt devant le Csl& de Pa^ 
mral , entendant prononcer les noms de 
Phrmé & de Vénus , s'arrêtent , écoutent; 
ils entrent en foule. Leur nombre aug- 
mente k ciiaque infiant» Déjà on * ne peut plus 
ai les contenir , ni faire taire l'Orateur : 
on eft obligé d'ap{jSer la Garde qui, pout 
prévenir le désordre , pouûè dehors par les 
épaules Monfîeur Larchcr , lequel même au 
milien de la rue. , ne pouvait tarir fiir Vé- 
fius , fur fes Temples , fes Autels , fes attrir 
buts y les tableaux & fes ftatues. Nous ne 
jfavons.ce que devient Monfieur Xar^rÂ^r .; 
nous fommes obligés nous «-mêmes de le 

D 
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laiffèr dans la rqe , & de rentrer dar^s le 
Cafê , pmr yoir la contenance 4e Monfieur 
Çuiilauni^ : nous le trouvâmes endormi. Ceft 
là certainement uti étrange ëyén^nent anqnel. 
nos Leâeurs ne s'attendent pas. 

Puiflè Monfieur Guillaume dormir long-, 
temps , dis-: je en moi - même ! & puifiàt-i 
je ne jamais le revpir. C'eft » en Société 
un fléau bien redoi^table qu'un pareil Dil^. 
pnceur. Le Gel ne m'exauça pas. Feu 
Jours après cette fccne , je le trouve aux Tuil- 
leries & du plus loin qu^l m'appeirçoit ^ 
vfLç crie , en venant à in9i : C'eft un terril 
ble homme que votre Monfieur Larcher» 
l'ai nus k la raifon fur les filles de Baby*. 
Ipnne ; maïs il m'a v^tKu » en me par- • 
lant de Vénus ? ce point ^ il eft ^rai^ 
par U force de fes raifonuemcns 9 . c'eft par 
fenniu & le fommeil ou en me parlant da 
cette Péeflè) il ma ploogé ; il ne me la 
Jamais dépeinte qu'avec une ceinture de pa-^ 
▼ots ; il a femé de cette plante narcotîquA 
tous les chemins par. où il m'a fait pailèr ^ 
pour alkr d'un Temple ^ un autre. Ce a'eft 
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pas ta triompher d'un galant homme ^ c'eft 

le furpr^ndre.^ 

Â tout ce que Tiinporcun Monfieur Gu3« 
kumie me difiiit for Motifieur Lairchtr \ qui 

eft un vériuble érudit ^ & au mérite duquel 
on fe fera toujours glbirê dè retuhre juftke ^ 
je n'oppolài qu'uti &oid fîlenCe ^ le file;n€e 
de l'indignation. Vous né me répondez rien , 
me ik Moofieur le Difputeur ^ eft-ce que 
k converfàtion vous déplairait ? Très-fort y 
lui dis^je. Eh bien 1 Monfieut ^ At'àjpute e* 
JI V pomc de colère point d'humeur. Nous^ 
se difons rien plus^ de Mdnfieiir Larektr y 
nous di^utetdnsi^ fiur diiiré thofé ; & tour 
auflitôt il (e mit à parler de vingt fujets' 
dffîrens ^ dbercfaaût ^ dan^s tout 6e qu*il 
dit 9 à entamer quelque querelle avec moîr 
jft nie iénsSs Ga mes gardés^ fétak fioujouraf 
de fOû fentiment ^ î'aeppkudiâàtis k tout cé 
qu'il me difait de bien ou de mal ; je répé^* 
taSs tous fes deraiéré. ihot^ aVéc Bê ton dé' 
k furprife & de l'admiration :. 3 n^avait ja- 
ihafe tant parié fenf éere eontredit ; niais 
Irlemot fatigué de ma coinplaifance ; Je £im. 



I 



t% ou LE DISPUTBUR. 

las \ me dit «- il , en m'apoftrophane , 4e 

. parler avec moi-même. Au nom de Dieu ^ 
niez -moi quelque chofe , afin que nous 
foyons deux ; défendez - vous donc , afin 
que nous pui/Eons difputer ^ je fuis bien aife 
qu'on cède à mes raifons ; mais je ne fui» 
pas fachë qu'avant de céder , on faSie quel- 
que réfiftance. La viâoire qui peut flatter, 
eft celle qu'on obcient par la voie des com- 
bats ou de la difpute. Dites-moi donc ce 
que vous penfez du Roi , de la Reine , dé 
Monfieur , de Madame^' du Chancelier , du 
Garde des Sceaux , do Miniftre de la 
Guerre , du Miniftre de la Marine , de ce- 
lui des Affidres Etrangères , de nos Finan- 
ces , de nos Moines , de notre *Clergë & 
& de nos Cours Souveraines ? Que penfez- 
vous de Monfieur à'Eftaing, de Monfieur 
de U Mothc - Pi^iut , de Monfieur de 
Guiehtn / de nos Flottes , de nos Isles , de 

nos pertes 9 de nos viâoires & dé nos fot- 
tues f - ... 

Af onfleur Guillaume , lui répondis - )e , 
Je n'entends rien en Politique : je m'en rap-» 
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porte entièrement à la iagelTe de ceux qui 
^gouvernent *, je mets la mienne à me gou- 
verner moi - mime. C'eft. aflèz pour moi , 
& je ne me mêle en aucune manière des 
affaires de l'£«it. 

£h ! pourquoi , me réplique Monlleur 
Guillaume , ne vous mêleriez - vous pas des 
affiiires de l'Etat } N'êtes - vous pas Citoyen 
de l'Etat 1 Ne contribuez - vous pas aux 
charges de l'Etat} N'eft-ce pas de votre 
argent &: du mien , qu'on paie ceux qui ^ 
fur terre & fur mer , fe battent pour le 
lut de l'Etat } La penfion qu'on donne à un 
Miniftre qu'on renvoyé ^ Iprfqu'il a fait à 
TEtat tout le bien ou tout le mal qu'il était 
en #n pouvoir de faire ^ les penfions accor* 
dées aux Veuves '^des Officiers qui font £db 
tuer en défendant TEut.^ n'eft- ce pas à nos 
dépens qu elles fe paient , & aux dépens de 
nos Gmcitoyens ? Quand on eft . fur mer ^ 
on a droit de parler du VaijQèau qui nous 
porte , des mats , dès voiles , des ancres , de 
tous les agrets de ce Vaifléau ^ & de l'in- 
telligence de ceux qui le gouvernent. Le 
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premier qui s'appétçoit que le fiâtlmeiit fiiit 

eau , eit tenu d en avertir. Je dis encoré« 

quftfid fia Franjatô a payé fon paflàge pouf 

tUer à Saine Domingue , il eft en droit de 

(è plaindre des Patrons qui , par méchanceté ^ 
ou qui , par l'ignorance des vents , le con" 

Aîiraient ibr les Cfiftes Malabar où il 

n'a rien k &tre. Cette com|itoù(bn peôt 

bien n'être pas trop jude 9 6c je fuis obligé 

tm cofayemr ^ pour ne pas me brontUet 

avec Monfieur SeguUr. N'importe f jufte 

O0 non j \c {oaàÊobû toojonrs què 

^naad on eft Citoyen d*an Etat 9 on peoê 

& même on doit fe mêler des affipres dé 

cet Sùit. 

Monfieor Guillaume , lui dis - }e , oAri& 
que trop de s'en mêler. On rifqise , me 
pfiqtte^t*^]^ én me coupant. k parole^ 
d'encourager les bons Miniftres , de décré- 
diter les méclKm^de'leur&frevoir an moiMl 
qu'on les fùrveiUe. On rifque auûi , lui ^ou^ 
tai- je , d'être mk k la Baftilfeoii Ton eft 
fort mal ^ ou d'être eni;oyé en^ ex3 ^ ce qui 
eft fort délàgréable. Demandez - le à Mon^ 
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fieiir l'Abbé Baudeau ; il ftir ce qui e|i cft & 
ce qui lui en a coûté , pour avoir vpulu nous 
feîre &îre bonne chère à bon marcihé. On 
© exilera , reprit Monfieur Guillaume , on 
m'enfermera fi l'on veut , il faut quelque 
fois fkvojr fe làcriiicr pour la Patrie ; ma« 
nul homme ne pourra m*empécher de dire 
que nous avons un bon Roi ; que nous fom* 
ines ftgemeqt gouvernés ; qu'en fept ans de 
(o|i régne , il s'eft fait autant de bien eq 
France , qu'il s'était fait de mal pendant 
trente ans avant lui. Cela ell beaucoup dire ^ 
tpar il s'en çtaît beaucoup fait. Nul homme 
ne pourra m*empécher de dire que nous avons 
me Reine qui eft belle , fpirituelle & très- 
aimable. Vzxm les Dames qui compofent 
là Cour , il n en eft point qui ayent ni de 
plus beaux yeux, ai une plus belle peau , ni 
un plus beau front,, m plus d'éclat : elle aime 
les Speûacles , la Mufique , la Courfe , la 
Jhnb j la Paniré , les Plaiiirs ; c'ell une 
ileine telle qull la faut aux Français. 

Qmn4 J'errai nous mangeait , j'eus 1^ 
epurage de qu'il était un Voleur pu- 
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blic , que fon Adminiftiratîon était un vrai 

brigandage ; je dirai aujourd'hui ;ivec plus 

de liberté encore^ duflènt tous les Finan-^ 

tiers , tous les Agents & tous leurs Aboyeurs 

me traiter de fcélérat, que Monlieur NeckeH' 

fait de très-bonnes chofes , & qu il en ferait 

encore de meilleures II on le laiflàit &ire : 

il eft domàge que les préjugés & les cir* , 

eonflances mettent des entraves k fbn zele 

pour le bien public ; ians cela il réaliferaic ; 

quelques uns des projets de ce Moniieur 

Turgoi , dont'le*Miniftere , quelque court 

qu'il ait été y fera époque dans le régne de 

LOUIS XVIv Ce Monfieur Turgot allait ] 

aux' grandes opérations par antoufialine 

avec éclat, Monfieur Necker y va avec la % 

réâettiotr , le feeret & Fapropos. Le Roi 

d'Angleterre difait le mois pafTé a Lord 

Nord & à Lord Germaine : Monfieur 

Neckeh eft mon plus redoutable eimemi* ; 
• * 

Monfieur i'EJlaing eft moins à cramdre pour ^ 
mes "Amiraux : il peut bien les bdttre ; mais - 
ce qui pour moi eft ^encore plus .a crain- 
dre i c*eft ime ^ bcMone Admimftration «a 

trance. 

9 
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France. Si Ton y réforme le Qergé , & fi 
l'on y détruit les Moines , mes Anglais ne 
joueront pas un grand rôle en Europe. 

A propos de Monûeav à! Eftaing, je vou- 
drais bien , me dit Monlîeur Guillaume , 
qu'on lui donnât le fiàtoh de Maréchal de 
France. Depuis que nous fommes en guerre , 
il eft le ^ feul qui nous ait &it chanter un 
T<dcum ; le feul qui ait eu du fuccès àL'àm 
la gloire , & le feul qui n'ait point été ré- 
compensé. La Yoix publique lui donne le 
Bâton de Maréchal , qui ne peut rien ajou- 
ter k Ùl gloire ni k fbn zele , pour (èrvir 
fon Roi & la Patrie* Il ferait à fouhaiter 
que le Roi qui eft Jufte , entendît cette voix ; 
mais il n'entend que les bourdonnemens de 
quelques Courtifans qui , à beaucoup près ^ 
Ht valent pas le Héros qu'ils déchirent. 

Vous me faites frémir , dis-je à Monfîeut 
GuiHaume y de parler aufli indifcrétemenc 
des a&ires de l'Etat : je n'en dis pas da- 
vantage^ & me retirai promptement. De 
très « long - temps on ne me vit aux Tuil-» 
léries ^ tant par la crainte que j'avais de 

K 
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rencontrer moQ Difpuccur , qpe par la craint» 

quon tie nous eût entendu. 

n'étais pas encore revenu de ma frayeur , 
lorlque peu de jours après ce^te cofiverfacion f 
fne promenant fur les Boulevards , je 
(èns tout à coiip frappé fur r<épaule. Je çnis ^ 
fant lefFroi me troublait , que c'était un Inf- 
peâeur de Police qui , de par le Roi , m'ar- 
jrécaic. Je me tourne en tr^qiblant , ^ me 
trouve , nez k nez , avec Monfieur Guil- 
laume qui , eu ^'emparant de mop^bras , 
me dip : Vous ne m échapperez pas ^ & fi 
Ja crainte de l'^il ptt< de la Baftille vous 
empêche de me dire votre fentîment fur pos 
Miniftres , fur nos Amiraux , fur nos ^vér 
^ues y fur nos Magiftrats , & fiir les Mat« 
.trèfles de tous ces MeiTieurs , nous parle-^ 
rons des Aârices de l'Opéra ^ des Dai|feu-« 
fes des f iguraaitts j des Aâric^ du Thé- 
âtre Italien , £ç de celles dii| Thé^çre Fran- 
çais. Difpenfez « m'en ^ vous prie , téy 
ponds -je à Monfieur Guillaume, j-eftiina 
TAft du Théâtre^ j'admire les taleris qif on 
y momre ^ mais je ne. connais». .jtMC^^^ des 
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Divinités qui iè diftinguént dans Us Jeux 

de TerpCcore & de Polymnie. Je vis loin 

des Princes & des Prinoeflès qui régnent 

fiir la Scène Françatfe. Parmi les> Souve-* 

raines de cet Empire , il en eft une qui eft 

belle & fpirituelle ; j'aime à l'entendre , faimè 

à la voir j & j*efpere que mon ami , Mon» 

fieur le Marquis de C * * "* ^ me procurera 

quelquefois ce plaifir* - - 

Puifque vous ne vous mêlez, me réplique , 

- ♦ 
Monfieur Guillaume , ni d'Admiiliftràtion > 

ni des affaires du Qergé , ni de celles de 

la Comédie , vous mêleriez - vous par ha- 

frrd de Littérature ? Trës-'lfiubiemeiirv'lûi 

dis -je : je ne pourrais en caufer avec vous 

que d'une manière peu ùttisSAfkate. Te mê 

borne à lire les nouveautés^ ôc à entendre 

parler de leurs Auteurs. Parlons eâ donc^ 

me dit -il, ^ dites moi ce que' tous pen- 

fez de Menfieur Cliampfort , qu on a cou- 

fbnné dans différentes Académies, & qui 

mpdefiement , ne fe met qu'un peu> au del* 

Tus des grands Hommes dent î! à fait Té*- 

1 Que penfi?£ - vous de M. AL BUa^ 
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Paîijfot , dArmmd \ iGibUAs , Imbtrt ; 
Mercier , Doigni -g Durofoi , Çalhava , 
Batthk ' y ' , r Rmcfie^ ' , • le Mitre >, 

Dorât , 6c autres beaux efprits dont on 
parle quelqiifefbis dans le Journal de Pa- 
. fis j dans FAlmanach des Mufes ^ 6c dans 
la JBibliotheque des Romans ? 

Vous me mettez à mon aife , rëponds-Je : 

en m'expliquant iùr ces MeiSems ^ je ne crains 

' ni d'être contredit , ni d'être exilé. Je ne 
les connais point .^pattînilîéreraent ; mais )é 

* fais quç. ce ^font 4es hommes très - aîma- 
hla , erès^'M^eâieccl^sv & qui , en Société , 

' doivent étrei d an commerce très - doux 6c 
très * agtéaUe» Il n en eft ancun de tous ceux 
que vous avez nommés , i|ui n'ait un genre 

• à lui n &: un mérite diiUngué; aucun avec 
nièi|uel je ne fus très - flatté ^étre cp liaifon. 
^ n'en eii auIE aucun auquel , fi j'étais de 
.l'Académie Françaife , je ne dannaflè ma 

voix avec f)laifir. Monfieur Dorât , le pr&« 
mier , aurait eu droit à mon fuSrage, 
Quoi ! me dit avec emportement mon 
^ implacable Diiputeur > vous auriez doxmé vo-t 

40 ' 
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tre Toix à Monfiesr Dorât ? Vous aarii^ 

voulu y pour Â^idémicien , un bel elg^ 
qui , depuis vingt ans , fe tourmentaie en 
Vers & en Frofe , pour être de l'Académie 
Françaife , & qui en même temps s'achar- 
nait k la vilipender ? Vous auriez voula poiir 
Confrère un Poëte qui fefait nager des So- 
les dans les étangs, Cç planer des Âiitni* 
^ches dans les airs ? / 

Vous conviendrez pourtant , dis - je k 
Moniteur Guillaume , qu'on pouvait ^re- 
fufer à Monfieur Dorât le fceptre de la 
Poëfie galante. La/are & ChauUeus^ont pas 
mieux chanté l'Amour ÔL les .plaifirs : dans 
fes œuvres , on trouve des morceaux dignes 
à'Ovidc & de . Catulc. 

Eh ! Monfieur , me réplique froidement 
mon Difputeur , je connais tout auiS bien 
que vous le mérite de Monfieur Dorât à: 
lorfqu'en ma préfènce ^ on le tegçait un peu 
trop fort 9 je me &(àis un devoir de difputer 
en fa faveur. Peut - être même que , fi vous 
aviez d'abord été de mon fèntiment 9 rien 
jie m aurait empêché dëtre du vpue ^ mai$ 
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cûtre nous^ il avait tort de ne pas voqloîr 
que chacun fût Philofophe, à Ùl manière , 
comikre on lai permettait de rétre à Ja fienne. 
C^tte manie bizarre qu'on avait fifflée dans 
Moquent & fublime Jean - Jacques , devait* 
on la pardonner dans un Ecrivam frivole ? 
J étais encore crès-fàclié queMonfieur Dorat^ 
ém fes plus grandes gayetcs , fût toujours 
de mauvaife humeur; qu'à une îmagînatîôrf 
- «te •& brillante , il joignît de très - grands 
\ éibuti , cote, par exenSple, de mal parler 
fi Langue, d'avoir un ftyle précieux &cha-' 
grîn, & fir- tout d'avoir laiOe dans fes 
Poëfiesdcs milliers de Vers amphigouriques/ 
Four Are de PAcadémie -Françaife , je* 
vw qu'on fcnt inftruit , cVftfe làpremieré 
eondition ; qu'on iàche là Langue , qu'on 
VéikiVc' eùta^ement , qu'on ait un goût 
épuré , èc fur-tèlit qu'on n^i^nni^e pas eri 
récrivant. Non , je vous le redis encore ^ 
Monfienr 2>mzr n\iurair jamais eu ma/ voix 
pour FAcadémie Françaife i mais jè la donne- 
de- boHNcœur à Madame la Çomteflc de 
<?en2es; elle a un ftyle clair ^ correâ 8r 



nourri : je la donne M. M. de Çpnfiorca ^ 
& le BaiUi : ce font deux Pbilofpplies & 
4eux des meiUeufs l^^ums ^ Çi^Xt. h U 
donne a Monfitur le Cpipte de Tr€jfua 
cVft un des confervitteurs du bon goût A: 
de la gaieté Fr4nç^ifei Jï^^^^ avâtvt. tout , 
je veux la donner à Mopiîeur TÂbhé Raynal, 
c*eft là vrsdifient jin homme de.m^rtt0. :Jjtr 
titre d'Académicien ne nianque point à ia 
gloire j c'ieft lui qui manque,, la g)oîi;e..d^r 
l'Acadéi^ie f rançaife ; je ,vœu> 4e to^. Jas 
hommes éclairés , Tappelle .à , y remplir uo, 
fauteuil. Cent Edits pour^ . ]§ ]#iifne 
r£tat^ ne feront jamais autant de bien auj^ 



fes Ecrits^ en a déjà fait à Tefpçce humaine^ 
Monfieiii: de Buffon eft fans contredit un, 
grand hpnime » un des plus faew Génifl!^ 
qpi aient jamais, exiflé ; mais le Fhilofopl;^ 
flaynalA encore au defliis de ce grand 
liomme. J'aime (ans d^nte celui qui m'apr 
.prend d'où eft yenue & comment s'eft ap- 
i^gée U pedte coipe fur laquelle je fui» 
^mprifonné ppui; q^ejqgf » pui;^ ^ qtû W 
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{èigoe dline manière agréable , comment fiir 
cette petite coque terraquée , j'ai fucceinve- 
mient été moUécuIe organique , germe , em<* 
brion , fœtus , ôc comment je . fuis tombé 
des corkies dans le fond de la matrice de 
ma chère' mere \ comment ^ après un séjour 
de neuf mois , dans c? petit fac placé à 
cAcé de deux poclies. Tune pleine d'urine , 
& Tautre remplie d'exciéments , j'en fiii^ 
•en&i (brti ; & comment , après étrt 
forti de ce cloaque ^ £c étant devenu en peu 
d'années grand garçon , j'ai appris à faire 
des fyllofifines , des dikines & des emiihà^ 
mes. Tout cela m'amufe infiniment , & je 
imercie bien fincérement le PhilofopKe 
qui m'inftruit de tant de belles choies que 
je veux bien croire , en attendant que je 
piiiflè exammer fi elles fom toutes vraies , 
& pour pouvoir , s'il y en a de fauITes ^ 
difpiiter avec lui ; mab J'aime & je remerdé 
encore bien plus celui qui m'a^rend à pen- 
fer y qui m'aide à brifèr les fers dont on 
'me tknc'*garroté fur ma coque , qui dé- 
crédite les OppreiTeurs y & tous pes Fana- 
tiques 
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tiques qui CA ont £iic fi long - temps k 

jour des malheureux. 

Odmei * voiH 9 dk-Je à Monfienr GttiU 
iaume ^ trouve très-bon que Monûeur 
rAU>é Ray nul foir^de T Académie Fran^' 
çai&9 mftis je ne lèiais pas âché que la 
plupart des beaux e/^rits dont vous mavtça 
parlé 9 en fiiffiot au/fi. Le BhUofophe Ray* 
nal apprend à nous àébmaSki des chaînes 
dont nous fommes chargés dans notre pri*^ 
ion ; & les benox «fprics , pmiàtB^ ibëfice» 
légères , par des Romays Ingénieux , par des 
Contes agréables , charment l'ennni dé'octai. 
p^Ubn* -I .«•♦i»' fil < » • 4 • > 

Je vous entends, me dit'^'Monffeuff.Gmh» 
Iaume aTQO >huineiu: ». il» €hai3a«tntisuyrien«» 
nuis ; e*eft ^ à - dire , qu'ils nous endorment : 
Efl-ca-là leur mérite i eh Uen^tlr ..je veus** 
déclare net que ce mérite eft un çrime à 
mes yeus. Il jfier^t pas endormie descfhv^ 
dftVfs ; il àaSh^^ conuaire , les. tenir trAs** ^ 
éveillés, leur montrer l'iiorreur des chaînes , 
dont ik ibnt garroiés 9 les en &ire mgiri^a 
&leur iorpirec y. à l'exemple des Améri^. 

F. 
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càk» , le courage de les brifer , quand 

tout à la fois ils en trouvent Toccafion , & . 
qu'ils en ont de légitimes raifons. Ce n'eft ni 
dans i^Académie Françaife , ni. dans celle 
d*ÂpoIlon , que la plupart de vos beaux ef> 
prits doivent avoir une place , c'eft dans 
rAcadémie du Phebus \ & pour ^cette Aca- 
démie leurs titres font inconteftables ; je les 
porte tous dans ce recueil^ que je tiens fous 
le bras. Quel eft donc ce recueil , lui de* 
mandai - je ? C'eft un - extrak , . me répondit- 
il ^ de tous les m^auyais Vers , des Phralès 
obfcures , des tonnaates inintelligibles , des 
termes précieux , des mots impropres , des 
exprefEom bizarres &' inuiitées , des contre- 
fens ^ des barbar ifmes , des galimatias que 
j'ai trouvés dans leurs Ouvrages. Ce travail 
m'a donné beaucoup de peine & beaucoup 
d'hiuneur. Prenez & lifez. 
. Vous auriez pu , Monfieur le Difpateur , 
lui dis - je 9 beaucoup mieux employer . votre 
temps : vous êtes un mec hant , 6c dans fes 
méchancetés, hqiguet n'eft pas pire qi» vous. 
A qui ofez - vous me comparer , s écrie Moiv- 



Digitized by 



. M. G U I L L A U Itf E. ^ 
fieur Goillatime , en m'empoignant a la gor« 
ge , à» un enragé i à un Lmguet 1 li me 
iêrrait fortement le gofier & dans Ton 
sirettgle colère, il' ni'eût peut -être ércanglé 
fi , venant k mon fecours , les paflans 
m'eailène débarrafië de fes nerveuiès mains«. 
On remmené;, mais tout en s éloignant de 
moi , n me crie : A demain ^ nous ncHis rer^ 
lisons y à demain^ 

^ Il tint parole , & le lendemain , fur les 
ftpt heures dvr matin il était k la porte de* 
ma chambre an moment où j'en forçais. Vou» 
voujez donc , mè dit «3 en entrant , wa» 
fiure tuer poar Thonneur de^Monfieur Rcm-^ 
cher , de Monfieur le Mierc , & de cette 
Ceurmilltere de beaux efprits qui corrompene 
notre Langue ? Non , Monfieur , lui repar- 
tis - je ; mais- je-veux les défendre* quand vou» 
les outragerez , & me détendre moi-même' 
fi vous m'infulte^ Tenez , m'ajouta- t - il , 
en me fautant adi cot» & ea m^embralTant 
très - étroitement , avant de nous égorger 
Afpotons unt ifiomeift : né me« comparez pli» 
a ce malheureux LingueS y & nous-^reilerons^ 
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bons amis. Si je ne puis étte de votre ftiH 
timent fur Monlîeuj Ckatnpfort & fur Moo- 
fieor Durofin 9 je ne vous Ibromi point à 
être, du mien : plus je rérléciiis ^ plus je £»ns 
<{u'on chacun idoic 4rre libfe de penfer com« 
i|ie il lui plak, C'eft une cirannie aboihio«<» 
ble, de gêner les opinions : je nai pas tou- 
jours pensé comme cela ; mais rexpérienoo 
conmience à me corriger : caulbns donc 
«afismUe ^ àc ' dites • moi cordialement ce 
^ vous pen^èa de ce £aa •de. JUngu^ , de 
des honnécdi Gens auxquels il s'eft attaché , 
comme on croyait mmttm que les Vam- 
pires s attachaient à des corps viyans • 

Moafieiir CuiUaniBe & moi clieminions en-» 
(bmble , moi ne diiànt mot^ crainte de dis- 
pute , lui cmtiouant à me parler de Lingutt ^ 
de tons les Follicuiàites fes femblables , dee 
Gilbert , des CUrncnt , des Roy ou , dea 
Grofitr ^ des ^abmtkr , i»s Sauttém , & 
aMitres Marfias littéraires que Pirou conw* 
parait pUifiimment à des vil^s eunuques au 
siilieu d'un &cail qui nefiantrieD, & qui 
vflMlent empêcher de faire , lorfiju' • 



1 ^ 
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Un jeinie«Magi(lFic de dievcliire 

PtUiàit de Clodion la roygie coe^ure | . 

BOUS abonle ^ ic d*uii ton grave & com^ 
poié^ ncms dit : Vous d«m être bien coii'*» 

tenc , Monfieur Guillaume , je viens de dé** 

fioncer Maâcre* Linguet comme le Gdomaia«» 

teur .des Fariemens ^ comme le Calomniateur 

des gumds hoames ^ & comme moti C|}otii^ 

Biateur. Fi , Monfieur le OmlèiUer aox 

Enquêtes , répond Monfîeur Guillaume : ^eft 

Mn méti^ odieux que celui de Dé&oiiciateof | 

après celui d'£fpion de. Police y je n'en con** 

nais pas de plus in&me. / . . . 

Le Parieméfit , die rHoflUfte «t- Enqué^ 

tes , ne peut me refufer juftice j je me fuis 

immolé pour fa gloire^ & piiur fin Arrât 

contre Laliy , (ju'en l'année 17^6 il fit égor-^ 

ger à la Gféve avec le • glaive de la Loi, 

Le Parlement ^ reprend MjenfieurGuîllBume^^ 
ne cherche point à défendre fmk Arrte : a'il 

eut voulu Je défitodre^ il eut diotfi on meil-t. 

leur Avocat^ & lui eut dit en lui donnant 
fil mffîon :'Flaidez.& ne mente« pas. Ah l 
lionHeur '.Guillaume ^ lui dit ie . Magifbat ^ 
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voiis êtes bien sévère : deux ou trois m^-^ 

fonges dont j'ai orné mon Plaidoyer , pour 
fortifier la yérité, «n'empêchent pas qu'if m 
foit un chef d œuvre d'éloquence. Ceft un 
parterre parfemé des plus belles fleurs de la 
Réthorique : à chaque page 8n y voie brîl^^ 
1er les métaphores , Texclamation , Thypoti- 
pofe^ l'antitèfe la fiifpenfion , les reticen-* 
c<;s : on y admire fur - tout la fameufe pro* 
fopopée par laquelle je termine mon Plai« 
•doyer ; c'eft un grand coopte l'Arc , Mon« 
fleur Guillaume , que cette profopopée ! 
. Tout cela répoqd Monfieur Guillaume j 
^ft d'un x^dicule dëteilable. Dans le Procès 
de MonCenc de. LaUy , qu'on a égorgé , 
9 ne s'agir pas de figpres de Réthorique ; 
il s'agit de raifqns d'honnêteté. J'ai lîi 
quelques pages de votre Plaidoyer 9 & je 
ne crois pas que , depuis trente ans , on aie 
rien écrit en notre Langue d'aufil plat ; 
c'eft une maavaiiè amptificacion de Rhéteur. 
Monfieur Guillaume , Monfieur Guillaume , 
réplique d'un air pédant le Confeiller aux 
Enquêtes , vous n'aimei pas le beau Frau- 
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çais , & vous pourrez vous en repentir. Par- 
donnez - moi , lui dit Moniieur Guillaume 
en le quittant , j'aime le beau & le bon 
Français ^ mais ce que je préfère à tout , 
c'eft la vérité , & ^eft ce qm manque k 
votre amplification., 

Monfieur Guillaume parlait encore , lors- 
que d'une main me tenant par le bras 5 9 
arrête de l'autre un petit Abbé d'une figure 
baife & ignoble , & lui crie d'une voix à le 
faire trembler: A genoux^ Monfieur tAbbc. 
Croyei^" vous en Dieu , Monfieur tAbbi ? 
Réponde^ vite , Mohfieur F Abbé.. Le petit 
Abbé friflbnne , pâUt , fe met à genoux, & 
tout tranfi de peur dit qu'il croit en Dieu. 
Malheureux ! lui repart Monfieur Guillaume ^ 
yous croyez en Dieu , & vous avez fait & 
commenté^un Traité contre l'exiftence 4e 
Dieu ! vous nvez composé des Vers infi- 
mes ; vous vous égayez avec un Savoyard , 
fur les filles qui mènent kur amans de Cy^ 
there à Florence , (i) & vous ofez , après çeU , 

(i) Voyez la CoRRESPOiDANCE de cet Abbé. 

\ 
{ 

I 9 
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parler de bonnes mœurs & de religum f 
Où avez - vous fait votre Théologie ? Par-i* 
lez ^ & piompcemcnt. Ah i Monfieur Gnîim 
kume 9 dit le petit Abbé ^ je ne fuis pa» 
Prâcie > & je n'ai punais étudié en Théo« 
logie. Au moins , MonEeur TAbbé , repart 
Monfieur Guillaume, favez-vous votre Credo 1 
Récitez - le ^ & cela fans befiter. 

L'Abbé le commence à pluCcurs reprifes 
ic n'en peut venir à bout. Peric anpmdettt , 
lui dit Monfieur GuiUaume , aVec le ton 4k 
la pitié & du mépris^ vous voulez dëfen-« 
iït la religion , tcrcm ne (km ni Théo- 
logie , ni Simbole des Ap6tres ! Il faut que 
iê Vive , réplique httmUeni#Bt Monfieuf 
l'Abbé ;^ les temps font trop ma»|ais , Se 
}e n'ai point de reflburces. Tout le monde 
m'en vent. Monlîei»: Bmaihuin m'acenA d'a^ 
voir efcroqué trois Siccks ^ & de les avoir 

Sur ie rapport du Cenfeur , elle a été arrêtée Se 
condamnce au pilon. C*efl un grand fervice que 
k PoHce h» rendu de fàte di^ieralircf cet Ckt^ 
vnige. 

* 
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gâtés ^ il ne veut pas me croire capable 

même d^tvoir fiiic un mauvais Livre. 

Monfiear de. VoUain m*a couvert d'op-? 

* 

probre : tous les Gens de bien me fuyent ou 
me confpueilt; & & Monfieur l'Archevé* 
^ue de Pampelune ne me donpe ou la Pré* 
trife , ou un Bénéfice , je fuis réduit à mou- 
rir de £iim. Ali ! mon cher /Monfieur Guil* 
laume , la mifere fait faire bien des focci* 
&s ; c'eft elle qui &it les filoux & les vo- 
kurs de grands chemins : fans elle je n«. 
me ferais fiut m Abbé \ ni Follici|laire , ni 
Calomniateur. 

. On peut n'être pas richj? , lui.cjjt Mon- 
fieur Guillaume ; mais on doit être bonnête 
homme , & lui ajoute en le quittant ; Croyez 
tn Dieu ^ Monfieur l'Abbé , ^utiement vouf 
aurez à faire à moi,. Je n'aime pas les Athées^ 
fiir-tout loifijn'ils font hypocrites: attendez- 
vous donc que , par-tout ou je vous trou- 
verai ^ je vous ferai dire votre Credo in 
Dam ; & à force de vous.fiûre répéter qu'il 
y a un Dieu, j'efpere vous y £iire croire; 
je me fins aûi dau la téte devons convenir; 

G 
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• .Moofîeur l'Âbbé 9 en quittant MonCeut 
Guillaume . court chez Monfieur le Conreil<^ 
1er lux Enquêtes : deux juges du Châtelct 
Tinrent Vy trouver , & ils allèrent tous en- 
femble chez Mofifîeur le Garde des Sceaux, 
fe plaindre d^ Monfîeur Guillanne comme' 
d'iin homme très - dangereux. Le Garde des 
Sceaux le fit auflitàt avertir de It rendre à. 
Ion Audience. 

Dieu foit loué ! s'écrie Monfieor Guil* 
laume , en recevant cet ordre. Je difpuceraL 
avec lut comme avec tout antre. U était aa 
comble de la joye v il n'y alla pas ^ si y- 
vola. L'Audience était trcs^ nombreufe. Làj . 
en préfence de ceàr perfbmies ^ Monfetgneur ^ 
dit-il refpeâueufement au Magiftrat , je re-> 
mercle le CM de tout le plaifir qu'il m*eii<*. 
yoye anjourd'lim : je vous prieièukmefltdft 
mander ici tous ceux qui fe plaignent de moi : 
}e di^uterai i^vecenx, enfuite vous jugem 
en connaiŒmce de caufe^ qui a r^ifon oit 
dwx ou de moi. Cela défemiuyera tous ceux 
qui font à votre Audience. ^ & qui y en at» 
tenda&r que vous leur fadiex rhonneur de leur 
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dire k l'oreille quelques mou qu'ils n enten- 
dront pas ^ fimt des baîliemens à fe fendra k 
bouche. 

An fait , Monfieur GuOaume , lui dit le 
Mtgiilrat : quel eft le fujet de votre que^ 
f elle avec le neveu de Monfiedr de Leyrit ^ 
Mon&igneiit , répond rint^rrogé , il m'a 
parlé de la beauté de fon Plaidoyer, Je lui 
ai àk <{i>'il n'y arat dans ce Plaidoyer y ri 
vérité y ni logique. Cela n'eil pas poli , Mon- 
fieur GoSannie séplique U Magiilrat \ de 
iCre à un. komoie la vérité en Ëice , 6c il 
faut être poli envers tout le monde , fur-tout 
à régard d'un ConfeiUér au- Parlement, qui 
peut être votre Juge £ vous avez des Pro» 
cès > fir vous fiure mettre aufil un Bâillon 
à la bouche ^ pour vous empêcher de 
difputer. 

Un Abbé RaSouiier &c ls& Juges du Chà^ 
telet fe plaignent aulli ^ lui dit encore le 
Garde des Sceaux r tju'âver Vous donc k 
démêler avec tous ces Meilleurs^ ? Le petit 
Abbé , rép6nd MonCieur Guillaume , dit que 

es Gens d'e%ric croycnc point en JKeu^ 

Cl 
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Je ne ùis trop ce qui en eft de la croyance 
de^ Moniîeur TAbbé ^ mais je fais (ju'il exifte * 
mi Traité d*Athéifme ëcrk de fa main . & 
embelli de fon^ftyle. J'ai entendu parler ^ 
dit le Garde des Sceaux , de cet Athëifme^ 
& je veux m'en £dre rendre compte» Vous 
en ferez y Monièigneur , réplique Monfieur 
Giûthume , ce que yous jugerez à propos ; 
mais je vous déclare que je ne fiiis ici que 
pour me défendre y ù, non pour dénoncer 
perfonne. Je n'aime ni les Athées 9 ni les 
Délateurs , ni les bâillons, ni ceux qui en 
font mettre» Lorfqu'on conduit mi homme a 
la Grève , il £iut le laiflèr parler : c'eft a£- 
fez pour lui , s'il eft criminel , d'être pendu ^ 
on d*avoir les membres fracaiTés 9 on d'avoir 
la téte coupée ; & s^il eft innocent , le bâil- 
lon , Moufeîgneur , la barre j le labre & It 
Bourreau font de trop» 

Quant au Châtelet , je vous fupplie de 
faire venir. ici tous les Juges de Yjipan 
Paris \ ils n*auront pas beau jeu avec moi : 
je leur prouverai qu'il eft aflEi-euz d'avoir 
emprifonné & banni de France Monfieur 
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DelisU , à propos du Prcpuce des Juifs , 

m 

& de quelques Fadaifes Métaphyfiques. 
J^mprifonner & bani^iir, font de fore mau- 
vais Ârgumens: le Parlement ,* k la vérité ^ 
a «répondu à ces Argumens y en caflant le 
Jugement du Châtelet. Partout où je me 
trouve , je vante la fàgeflè du Parlement , 
& me moque un peu du Jugement du Çhâ- 
.telet ; & cela , afin qu'il n'en rende plus 
de femblable , & que je puiHè , après avoir 
bien difputé , dormir tranquille , c eft-a-dire , 
(ans crainte que les Argouzils du Châtelet 
ne viennent me reveiller , pour .me deman- 
der ce que je penfe lîir le Prépuce des It 
raélices, & fur les quatre Vertus Cardi- 
nales. 

Si vous m'en croyez* , Monileur Guil- 
laume , lui di( 1^ Garde des Sceaux , vous 
n'aurez rien à démêler avec les Juges ni 
avec les Théologiens ; on ne gagne rien de 
bon k difputer avec ces Gens lk« Je vous 
confeille aufli de ne vous mêler en aucune 
manière de ce qui me regarde. Cela n'eft 

■ 

pas poffible , Monlèigneur y repartit Mon-* 
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Heur Goillaume. Tant que. nos Loix fcroiir 
ridicules & barbais , je di/ai elles font 
-ridicules & barbarec ; à: ta&t que tous fe- 
rez les fondions attachées à la fupréme Ma- 
gîftraturtt àt Chancélier , je dirai que c*eft 
à vous à réformer ces Loix* Vous êtes 
'libre dTen faire ce qae toqs voudrez; maïs 
je fuis auffi libre de dire mon fecciment , éL 
de difputer contre tout ignorant qui ne con- 
viendrait pas qu'il ^ odieux que les «(âges 
des Got^ ÙL des Vandales , les Coutumes 
des Tongres , des Ripoaires , des Bour- 
guignons ^ & de^ pluiieurs autres Hordeis. 
barbares , fervent aujourd'hui de Loix au 
Peuple le fJns aimable qni ibit ftir la terré. 
Je foutiendrai encore > Monfeigneur, que 
c'eft à vous qu'il ùxÊt s'en prendre ^ fi h 
belle Langue des Boffuu ta des Racine ^ 
retombe dans la barbarie d'où elle était for- 
tie depuis environ cent' trente ans. 

Comment cela ? demande 1» Garde des 
Sceaux^ Vous iôofirez , Monièigneur, ri» 
pond notre Oifputeur , que les Farleitiene 
dans leurs Arrêts , que les Procureui;s ôç. 
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les Notaires , dans les Âcles publics , fe fcr^ 
ypnt de formules barbares & godques. Cela 
perpétue un mauvais langage , ua langage 
obfiBur datkâ les chojS» qtti doivent être de 
la fbis grande clarté. Lorfque vous donnes 
des Lettres Royales & des Ordonnances Roya- 
les^ vous les imkulez Leêtr^s S^aux &c 
Ordonnances Royaux* Quand les Magillrats 
d'Àthenes & de Rome publiaient une Loi y 
ils n'affichaient pas un foUécilme pour titre 
de cette Loi. 

s . 

11 n'y a pas grand mal à tout cela y xi^ 

pond le Garde des Sceaux: Pardonnez-moi ^ 









1^ 



C.'eft un très-grand mal. La Grammaire eâ 
le fondement du Commerce & des bonnes 
X«oix. On ne peut mime perfeâionner la 
Société , qu après avoir perfedionné la Lan- . 
gué ^ & tout homm^ qui , en écrivant mal 
& Langue ^ la ramené vers la barbacie \ y 
j^amene àuiS la Société. 

Ce que vous dites là a'eft pas trop clair, 
die le Garde des Sceaux. Ce n'eû pas ma 
^pU^ue Motkfieur Guillaume, Ce que 
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je vais dire le fera davantage. Toute iLoi., 
pour être bonn^^ ioiz itte exprimée claire» 
- meoc , parce qu'elle doit être entendue 
tous ceux pour qui elle eft faite , parjpe^ 
qu'elle ne doit être fujetce k aucune int^^ 
prëtation : s'il en était autrement , chaque 
Juge ^ au lieu d'appliquer fimplenient la Loi 
' à UA Ëût , pourrait l'interpréter à.fon grç , 
' fuivamfès àiohéts , ou les intérêts . de coux 
^qu*il= ^lOadcaifrlEimiicr. Oc^ Monfi^gneiic j 

je vous de/nande refpedueuferaent fi, , 
"ûtPhpg^geicbkùt , vicieux , embrouillé , 
€onmie< le FTanfais T^mic • autcefoi; |, (k, cqçH 
0t0 jl'rfe^era biefk&t fi vous ii^y^niettez Qr* 
^'âre' 9 "QBKfem âire; des Loix préi^dss , fçl^ 
res , 6c telles qu'elles doivcni: être ? ^ 
' ' ^£e Gardtt'des Scoattx réfléchie un numW > 
(ktiit* : le len», Monfieur Guillaume.^ tJp.^te 
if' fofee*>de votre -argument.^ mais qUe pinsn 
îe ' fitire poiu: arrêter les progrès idUiin^L ^Qnt 
vous vous plaignez ? C'eft ^ Aloiifeigneur , 
Irëpond celui-ci 9 de proUbec tout Livre pii 
'la Langue Françaiiè , eSx ^i^aluaitée ; c'ed 
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ce qu'on nlmprime y en Profe ou en Vers ^ 
aucun Ouvrage dont le ftyle ne fera pas 
pur , clair & corred , comme vous en avez 
pour veiller k ce que les Ecrivains ne fe 
permettionc rien contre le Gouvernement^ 
contre les mœurs , contre des opinions qui 
datent de deux nuUe ans; contre les Bé* 
.Aédidii>s y contre les Capucins , conire les 
.Viâorins , contre les Bernardins , contre les 
Recolets^ 4c antres Gens très-udles que vous 
avez pris fous votre proceâion. 

Le* Garde des Sceao» f tfa chît encore un 
moment , ôl denuuide un Mémoire. Le voilà , 
Monfeigneur , lui dit Monfieur Guillaume y 
en lui remettant leRccâeil decoiiteslesâu»- 
tes dont fourmillent la plupart de nos Ou- 
^rra^es nouveaux ; mais faUnerais encore 
mieux , lui ajou ta ^ t il , que vous nous dé* 
livrafliez des Moines que des mauvais Au* 
teuts. Il eft bien pins dangéreox pour la 
France , d'être infedëe d'une dixaine de Lé- 
gions de gueux, encapudionn^ y fort robuftes^ 
&; qui y derrière une ckarme ou un. mouf«* 
tffm fur Tépaule y pourraient être d'une tris» 

H 
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grande utilité , que d'avoir à Paris quelques 
beaux eiprhs , qui , après tout , malgré tous 
leurs dé^ts , font encore un des agrémens 
de la Société. On ne peut reprocher aux 
Cotin , aux Coras , aux CoUetct , aux Proe* 
don , aux ChapcUain^ aux Frcrons mêmes 
& autres , la millième partie du mal dont ; 
«en parlant de Dieu ^ le font rei;idus coupa- 
bles les Révérends Pères Jofcph , Annat , la 
Chaifi , Doucin ^ le Ttllier, &«atttres Re- 
ligieux. • ^ 

. Il ne-tenait qu'à Monfieur le Garde des 
Sceaux d'avoir avec Monfieur ^Guillaume une 
bonne difpute fur les Moines ; mais il ne 
voulut ni lui xépondre , ni l'écouter plus 
long - temps. 

Tous ceux qui connaiflent ce Monfieur 
Guillaume , craignent quU ne fe Ëiûe beau- 
coup d'ennemis , par la fureur qu'il a de fe 
laéler de tout ^ de difpoter fur tout;, Se de 
vouloir que tout en France foit ce qu'il doit 
être 9 nos Loix moins barbares , nos laget 
plus inftruits , le Gergé. moins riche ^ plus 
solcrant , £c MonCeur d' , moins 
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ennuyeux en plaidant. On ferait tiès-ûclié 

qu'il arrivât quelque avanture défagréable ib 
Moniieur Guillaume , car il a le cœur excel- 
lent 9 une ame pleine de feu , une aâivité 
étonnante pour fervir fes amis 9 il efl: jeune 
& promet beaucoup : efpérons tout ^ & de 
l'expérience que lui procurera Tufage du 
monde , & des bons confeils de Madame 
A , qui n'a jamais donné que de 

bons confeiIs« 

♦ 

FIN. 
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